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      Daniel a fait confiance à un homme et a tout perdu.

      Incapable de se frayer un chemin dans le monde, il prend Jack Campbell-Hayes au mot et lui demande de l’aide.

      Corey veut la vérité, même s’il sait que cela mènera au chagrin et à la douleur. L’argent ne peut pas effacer les erreurs de sa famille, mais il doit trouver Daniel pour arranger les choses.

      Lorsque le monde s’effondre autour d’eux, le ranch Legacy devient leur seul espoir.

      Une nouvelle histoire se déroulant dans l’univers de Jack et Riley Campbell-Hayes et du Ranch Double D au Texas.
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      Huit ans plus tôt

      Je veux rentrer à la maison.

      Daniel Chandler marchait tristement sur le long ruban noir de la route, les larmes lui brûlant les yeux et le désespoir serrant sa poitrine. La chaleur de la journée d’août texane s’était calmée pour laisser place à une soirée légèrement plus fraîche. Le ciel était une masse d’étoiles brillantes, pourtant il ne pouvait plus se résoudre à les regarder.

      Comment tout avait-il pu tourner aussi mal ? Brett lui avait promis qu’il l’emmènerait quelque part loin de sa famille d’accueil, malheureusement l’étrange question d’un caissier curieux dans une station-service avait suffi à Brett pour paniquer. Il avait refusé d’aller plus loin et avait déclaré qu’il rentrait chez lui.

      Daniel ne voulait pas retourner à San Antonio. Il voulait la liberté et la possibilité de décider par lui-même de son avenir. Il avait entendu ses parents d’accueil dire à quel point il représentait un handicap ; qu’il leur avait coûté plus qu’il n’avait rapporté, il savait que ce n’était qu’une question de temps avant qu’ils se débarrassent de lui de toute façon.

      Alors il avait refusé de rentrer avec Brett et était sorti de la voiture.

      Brett n’en avait rien eu à faire, il s’était éloigné, laissant Daniel en plan.

      Daniel donna un coup de pied dans un caillou, trébuchant un peu en évaluant mal la courbe de la route. Il avait mangé les barres de céréales que Brett lui avait lancées et avait consommé toute l’eau. Il se retrouvait donc dans la chaleur, sans nourriture ni boisson, portant un sac à dos avec peu de vêtements. Il avait aussi des livres, ses favoris, et un portefeuille qui ne contenait rien de plus que les quelques centaines de dollars qu’il avait économisées grâce à ses petits boulots de jardinage. La seule chose officielle dans le sac était sa carte d’identité.

      Il avait quitté sa dernière maison à six heures et demie ce matin, sans vraiment savoir où il allait ni ce qu’il ferait, sachant seulement qu’il ne comptait pas passer une minute de plus dans une maison où il n’était pas désiré.

      Voûtant les épaules sous le poids de son sac à dos, il continua à avancer. Parfois, il fredonnait une chanson dans sa tête. D’autres fois, il comptait ses pas, mais la plupart du temps, il regardait devant lui, sans même compter ni fredonner.

      Une voiture s’arrêta à ses côtés. Non, un pick-up, et au départ son cœur fit un bond. Brett était de retour. Il avait changé d’avis et était revenu pour l’aider.

      Une voix féminine l’interpella.

      — On peut te conduire quelque part ? demanda-t-elle par la fenêtre ouverte.

      Daniel vit qu’elle n’était pas beaucoup plus âgée que lui. Elle avait de longs cheveux blonds relevés en une queue de cheval, un grand sourire, une expression amicale. Un homme était assis sur le siège conducteur, toutefois il était dans l’ombre. Au début, Daniel ne put distinguer son visage jusqu’à ce qu’il se penche en avant. La première chose qu’il remarqua fut le col romain, puis le même sourire bienveillant que la fille. Ils étaient clairement apparentés, tous deux blonds, avec des yeux clairs et un équilibre dans leurs traits saillants.

      — Bonjour, jeune homme. Ma fille et moi nous rendons à Laredo. Veux-tu que nous t’emmenions ?

      L’homme en noir et au col blanc sourit à Daniel. C’était une famille moyenne. Ils pensaient probablement qu’il était un auto-stoppeur et offraient une aide sincère. Si Daniel ne pouvait pas faire confiance à un homme d’Église voyageant avec sa fille, alors à qui pouvait-il faire confiance ? Il scruta la route derrière lui, attendant que Brett apparaisse soudain et le récupère, mais il était fatigué, affamé et presque désespéré.

      — Oui, merci.

      Daniel ouvrit la portière arrière. Il n’avait jamais fait d’auto-stop auparavant, ne savait pas quelle était la marche à suivre, cependant il avait l’impression de devoir proposer de payer.

      — Je peux payer l’essence, offrit-il.

      — Inutile, dit le père en tendant maladroitement une main par-dessus le siège.

      Daniel la serra.

      — Père Frank Martins et voici ma fille Andrea.

      Andrea lui jeta un coup d’œil et sourit à nouveau en disant :

      — Salut.

      — Daniel, répondit-il.

      Il était aussi muet que d’habitude face à une fille, tout comme il l’était avec des garçons. Elle se retourna vers l’avant et Frank mit le pick-up en route.

      — Attache-toi, lança-t-il.

      Daniel obéit. Puis il s’installa pour la balade.

      Après quelques instants de silence, remplis uniquement du doux bruit des pneus sur le bitume, Frank demanda :

      — D’où viens-tu ?

      — San Antonio, répondit Daniel.

      — Vraiment ? Qu’est-ce qui t’amène si loin au sud ?

      Andrea fit taire son père :

      — Arrête de lui poser des questions, Papa.

      Son père laissa échapper un petit rire.

      — Désolé.

      Il utilisa le rétroviseur intérieur pour regarder Daniel.

      — Tu aimes la musique ?

      Daniel hocha la tête, reconnaissant à Andrea d’être intervenue.

      Frank joua avec la radio. La musique country emplit la voiture et Frank fredonna. Andrea était sur son téléphone, comme en témoignait la lueur lorsque les écrans changeaient. Daniel regrettait d’avoir laissé son téléphone à la maison. Dans sa folle colère stupide, il n’avait pas voulu que ses parents adoptifs puissent garder un œil sur lui, pourtant en cet instant, il souhaitait plus ou moins pouvoir les appeler. Il devrait prendre son courage à deux mains et demander à Andrea de lui emprunter le sien. Peut-être donner un coup de fil rapide à ses parents adoptifs, s’excuser, leur demander de venir le chercher, ou au moins d’organiser un retour en bus.

      Ils l’aideraient. Il n’en doutait pas. Même s’il s’était montré idiot et qu’ils avaient envie de le remettre à la famille suivante, ils ne laisseraient jamais un gamin de quatorze ans tout seul à des kilomètres de chez lui.

      — Tu as soif ? demanda Frank.

      Avant que Daniel ne puisse répondre, Frank avait déverrouillé la boîte à gants et sorti une bouteille d’eau, la lui tendant.

      La prenant avec reconnaissance, il en avala un tiers à grosses gorgées assoiffées. Ils atteignirent la périphérie d’une petite ville, la voiture ralentit pour s’arrêter devant une maison traditionnelle, un joli endroit avec des pelouses bien entretenues.

      Andrea se retourna pour regarder Daniel.

      — C’est ici que je descends, annonça-t-elle. Enchantée de t’avoir rencontré, Daniel.

      Je pensais qu’ils allaient tous les deux à Laredo ?

      Frank se retourna également.

      — Je peux t’emmener jusqu’à la ville. Il n’y a qu’une dizaine de minutes de plus jusqu’à la gare routière ou quelque part d’autre ? Une auberge de jeunesse ?

      — Je ne suis pas sûr…

      Frank l’interrompit :

      — Tu peux aussi passer la nuit ici ou dans un motel. Nous en avons un à quelques pâtés de maisons d’ici.

      Andrea ferma la portière et courut jusqu’à la maison, disparaissant à l’intérieur.

      — Puis-je simplement emprunter votre téléphone ? interrogea Daniel.

      Frank sourit, hocha la tête et sortit son téléphone, émettant un « tss, tss » en le regardant.

      — Oh, mon Dieu, mon téléphone est à plat. Tu veux utiliser mon téléphone fixe ? Ou dois-je juste te conduire en ville ? La gare routière, c’est ça ? Ils ont des téléphones publics là-bas.

      Tant de décisions. Tant de choix difficiles, pensa-t-il en bâillant.

      — Oui.

      Daniel voulait juste rentrer à la maison.

      — Oui, quoi ? demanda Frank.

      Daniel cligna des yeux. Il était fatigué et tout semblait un peu brumeux.

      — Oui, à la maison.

      Retour à ses prétendus parents et à sa prétendue famille, mais retour à un lit chaud.

      — Allez. Monte ici à l’avant.

      Daniel fit ce qu’on lui dit, ses membres étaient lourds et sa coordination était merdique. Finalement, il boucla sa ceinture à l’avant et ferma brièvement les yeux, l’épuisement le submergeant.

      — Ça, c’est un bon garçon, murmura Frank. Dors maintenant.

      La musique country devint plus douce, le fredonnement de Frank était plus fort et le trajet jusqu’à la ville dura longtemps, la voiture oscillait et la tête de Daniel devint plus lourde, pleine de douceur et d’une étrange paix. Il vit des champs et des panneaux, mais aucun d’eux n’avait de sens. Finalement, il ne put continuer à lutter contre la léthargie écrasante, alors il s’endormit.

      

      Et il se réveilla en enfer.
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      De nos jours

      Corey Dryden s’appuya contre sa sœur, s’accordant un moment de réconfort auprès d’Amy. Tout le monde s’attendait à ce qu’il soit le plus fort aujourd’hui, mais elle avait vu à travers sa bravoure forcée. Elle savait probablement que son vœu le plus cher était de trouver un coin tranquille, de se mettre en boule et de pleurer.

      L’enterrement était terminé et les fidèles, dont certains qu’il ne connaissait pas, étaient partis. La grande maison était vide, les traiteurs avaient été priés de partir, tout était aussi impeccable que lorsque leur mère était aux commandes.

      Il ne restait qu’eux. Lui et ses trois sœurs.

      Brusquement, à l’âge de vingt-cinq ans, il était le chef de cette famille et il avait fait semblant aujourd’hui, jusqu’à une heure plus tôt.

      — Tout t’appartient maintenant, avait déclaré Austin, comme si c’était une bonne chose.

      L’avocat de la famille avait essayé d’aider, mais quand Corey n’avait pas répondu, il avait au moins eu l’élégance d’avoir honte et de s’excuser. Évidemment, Corey avait excusé ses paroles.

      Les gens étaient en deuil, il devait être le plus fort et permettre à tous les autres d’avoir du temps pour faire se recueillir.

      — Ton père et ton oncle savaient qu’ils laissaient Dryden-Marsdale entre de bonnes mains, lui avait rappelé Austin.

      Entre de bonnes mains ? Corey venait à peine de sortir de l’université, il faisait un stage temporaire dans une entreprise de technologie, se demandant ce qu’il allait faire de sa vie. Au fond de lui, il voulait écrire, avait désespérément envie d’inventer des histoires qu’il pourrait peut-être vendre un jour. Il n’avait pas envisagé de travailler à Dryden-Marsdale, une entreprise spécialisée dans la gestion d’actifs, pour le reste de sa vie.

      Non pas qu’il ait le choix à présent.

      — Est-ce que ça va aller ? demanda Amy.

      Sa voix douce suffit à le sortir de ses pensées. Il réalisa qu’il fixait la porte du bureau, le sanctuaire de leur père, là où les affaires étaient conclues et les papiers empilés sur son bureau. Il n’avait jamais été le plus ordonné des hommes, mais il n’avait jamais fermé la porte à sa femme ou à ses enfants. De nombreux jours, Corey et les filles s’étaient assis dans le bureau avec lui, lisant des livres ou faisant leurs devoirs sur leurs ordinateurs portables. À tel point que leur père leur avait réservé une partie de la pièce, avec des bureaux et des chaises.

      Quand Corey était petit, lui et son père y avaient construit un fort en couvertures, ils avaient même autorisé les filles à y entrer, au grand amusement de sa mère. Bien sûr, à l’époque, Chloé, la plus jeune de ses sœurs, avait rempli sa couche, vomi son lait, et le fort était arrivé au bout de sa longévité. Pourtant, le souvenir était agréable, son père avait été avec lui, discutant de voitures, de sport et de la vie en général.

      — Je vais bien, mentit Corey.

      — Je peux aider, murmura Amy.

      Corey voulait le faire seul, pas de manière égoïste. Les quatre frères et sœurs Dryden, lui, Amy, Chloé et Sophie, méritaient tous d’être ensemble dans le bureau. Il faisait juste ce qu’on attendait de lui, protégeant ses sœurs de choses auxquelles elles ne devraient pas avoir à faire face.

      — Je m’en occupe, murmura-t-il en la prenant dans ses bras.

      — Tu n’as pas besoin de faire ça tout seul, Corey.

      Le bruit de pas sur le parquet les fit se retourner tous les deux. Sophie n’avait que six ans, le bébé de la famille, elle portait des chaussons trop grands, son pyjama et son nounours Oscar à la main. Elle avait le visage pâle.

      — Je n’arrive pas à dormir, dit-elle, des larmes s’accumulant dans ses yeux, roulant sur son visage.

      Corey et Amy échangèrent des regards. Amy hocha imperceptiblement la tête en guise de je m’en occupe. Elle prit leur sœur dans ses bras et remonta le couloir, promettant une histoire et du chocolat. Lorsque leurs voix se furent dissipées, Corey tourna la poignée et, les paupières closes, entra et referma la porte derrière lui.

      Lorsqu’il les rouvrit, il ne savait pas ce qu’il s’était attendu à trouver. Rien n’avait changé. Il n’y avait aucune indication que ses parents et son oncle étaient morts. Pas de changement significatif dans l’air ni de murmures de fantômes.

      Ce n’était qu’un bureau.

      Des bibliothèques du sol au plafond d’un côté, pleines de romans récents, de livres pour enfants choisis et de dossiers noirs pour le travail de son père, un système de classement qu’Edward Dryden n’avait jamais vraiment maîtrisé, à la grande consternation de sa femme. Emily Dryden était la plus organisée de la maison. Elle devait l’être avec un mari souvent absent, quatre enfants et ses nombreuses associations caritatives. Elle n’avait jamais travaillé pour Dryden-Marsdale, même si elle avait été une Marsdale avant d’épouser Edward. Leurs initiales réunies étaient visibles partout dans cette pièce ; les doubles E enroulés l’un autour de l’autre et entrelacés. Le design reflétait la façon dont ils avaient été dans la vie.

      À gauche du bureau se trouvait l’espace que son père avait réservé aux enfants. Il s’épanouissait dans le chaos des personnes présentes dans la pièce avec lui ; les conférences téléphoniques avec Sophie suspendue à son cou étaient fréquentes. Il n’était pas sûr qu’oncle Drake ait été aussi impressionné par la façon dont son frère travaillait, lui ne s’était jamais marié ni n’avait eu d’enfants, pour autant qu’on le sache. Fermement maître de soi, l’oncle Drake était celui qui gérait l’organisation dans le chaos et était devenu le bras droit d’Edward.

      Les fenêtres donnaient sur les pelouses bien entretenues et au-delà sur la maison d’été près du grand étang au fond du jardin. Emily Dryden avait adoré son oasis de paix. Elle avait accroché personnellement les minuscules guirlandes lumineuses le long du chemin de la maison à l’étang. Actuellement, elles n’étaient pas allumées, laissant la cour dans l’obscurité et le bureau lugubre en dépit de la douce lumière d’une pleine lune. Il ne pouvait pas voir ses roses d’ici, cachées derrière une haie bien taillée dans la partie la plus ensoleillée du jardin. La zone n’était pas destinée à être vue depuis la maison ; c’était l’endroit où elle allait lire, il était devenu son espace privé.

      Quelqu’un doit s’occuper des roses.

      Il alluma la lampe du bureau et se glissa dans le fauteuil de son père.

      Mon fauteuil. C’est mon fauteuil.

      Il ne savait pas par où commencer avec le bureau, l’entreprise ou la vie courante. Il savait seulement qu’il devait commencer quelque part.

      N’importe où.

      Tirant un morceau de papier à lui, stylo en main, il attendit l’inspiration. Il devrait dresser une liste des problèmes de l’entreprise. Le fait que Dryden-Marsdale ait un grand nombre de contrats en cours était une priorité. L’entreprise était forte, mais comment se remettrait-elle de la perte de ses fondateurs et de ses principaux actionnaires ? L’homme qui avait mené l’entreprise à ce qu’elle était aujourd’hui, sa femme et le directeur d’exploitation.

      Le chagrin minait Corey, le stylo trembla dans sa main. Par où commencer ? Avec l’entreprise ? La maison ? La roseraie ? Les fiducies pour ses deux plus jeunes sœurs ? Devait-il faire venir quelqu’un pour l’aider à s’y retrouver dans tout ça ? Ou devait-il quitter son travail pour se focaliser complètement là-dessus ? Comment pouvait-il le faire alors qu’il devait tenir Sophie pendant qu’elle pleurait, ou inciter ses sœurs à manger alors que lui-même n’avait pas envie de se nourrir ?

      Puis il se rendit compte qu’il y avait quelque chose de plus important que l’entreprise. Une partie de lui qui devait être la priorité. Il écrivit son premier titre.

      Famille.

      

      D’une manière ou d’une autre, tous les quatre parvinrent à traverser la première semaine. Corey avait organisé des consultations avec un psychologue pour ses sœurs et savait qu’à un moment donné, il aurait également besoin de parler à quelqu’un. Un jour où il n’aurait pas le poids de l’entreprise sur ses épaules.

      Il ne s’était pas rendu dans les bureaux de Dryden-Marsdale, au vingt-neuvième étage d’une tour de verre et d’acier au centre de Dallas. L’assistante personnelle de son père, Heather, veillait à coordonner les chefs d’équipe de la cinquantaine de membres du personnel. Tous étaient secoués, mais se ressaisissaient. Heather avait dit qu’il n’avait pas besoin de s’en inquiéter pour l’instant. Qu’il avait besoin de se donner du temps.

      Elle avait préparé des rapports à son intention, lui avait dit à quel stade se trouvaient les contrats, et au bout de la première semaine, il avait commencé à prendre le pli. Il avait même commencé à comprendre le classement de son père, il était beaucoup plus organisé qu’il n’y paraissait. La boîte noire de l’avion avait été retrouvée quinze jours après les funérailles, endommagée et incrustée dans la terre molle au-dessus du substrat rocheux, mais ils n’avaient encore rien entendu sur ce qu’elle contenait ni pourquoi l’avion de leurs parents s’était écrasé. L’hypothèse qui prévalait était une panne de moteur, mais personne ne le savait avec certitude.

      Il fit tourner le fauteuil pour regarder le jardin, observant les oiseaux sur la mangeoire décorée, les voyant se chamailler à cause du manque de nourriture. Se retournant, il ajouta un élément à sa liste. Aliments pour oiseaux. Ce n’était pas le plus important, mais ce n’était pas aussi stupide que l’annotation qui disait, se faire couper les cheveux. Il pouvait vivre avec des cheveux plus longs, mais les oiseaux comptaient sur sa mère. Dépendaient de la famille.

      Tout le monde compte sur la famille.

      Il se raidit quand on frappa à la porte. L’avocat était là et c’était une réunion. L’ordre du jour était le testament, les fiducies qui avaient été établies pour les quatre enfants et les détails des objets personnels que leurs parents avaient pensé qu’ils pourraient vouloir un jour.

      Un jour dans un futur lointain. Pas maintenant. Pas quand leur plus jeune fille n’avait que six ans.

      Amy passa la tête dans l’embrasure et sa tension se dissipa. Ce n’était donc pas l’avocat.

      — Chloé ne veut pas sortir de sa chambre.

      La sœur du milieu, Chloé, était restée silencieuse depuis les funérailles, prenant l’habitude de s’asseoir dans sa chambre et d’écouter de la musique rock qui, au moins, remplissait la maison de bruit. Sans cela, elle aurait été plus un mausolée qu’une maison.

      — J’ai essayé, assura Amy avec tristesse. Je lui ai longtemps parlé de l’avenir et dit que tout allait bien se passer.

      Elle croisa les bras sur sa poitrine, elle avait l’air pâle et paraissait bien plus fragile qu’il ne l’avait jamais vue.

      Il voulait lui dire de s’occuper de Chloé parce que sa tête pulsait et qu’il n’était pas sûr de pouvoir gérer leur sœur actuellement. Elle était passée du calme à la colère, il n’avait aucune idée de comment la gérer. Elle ne voulait pas non plus parler à quelqu’un, pas plus à un psychologue qu’à sa famille. Toutefois, il ne pouvait pas dire ça à Amy. Elle avait fait de son mieux, alors il redressa les épaules.

      — C’est bon. Je vais lui parler.

      Il monta lentement les escaliers, comme si cela donnerait le temps à Chloé de sortir toute seule de sa chambre, malheureusement sa porte restait désespérément close.

      Il frappa.

      — Va-t’en, Amy, cria Chloé.

      Corey soupira.

      — C’est moi.

      — Va-t’en, Corey ! Laisse-moi tranquille.

      — Je te donne trente secondes avant d’entrer.

      — S’il te plaît, contente-toi de partir, ajouta-t-elle encore.

      — Vingt.

      Il entendit des bruits d’agitation, puis il essaya la poignée. Au moins, Chloé n’avait pas verrouillé la porte. Lorsqu’il l’ouvrit, elle était assise sur son lit, familièrement habillée de noir, les jambes croisées et les mains sur ses genoux. Elle avait l’air calme, mais du mascara maculait ses joues et ses yeux étaient rouges et gonflés.

      — Ne t’avise pas de me demander si je vais bien, dit-elle sèchement.

      C’était la dernière chose qu’il comptait lui demander. Ils étaient tous loin d’aller bien.

      — Nous avons juste besoin d’en finir, murmura-t-il en s’asseyant sur le lit à côté d’elle.

      Elle lui prit la main et il entrelaça leurs doigts.

      — Je ne veux pas savoir quelles affaires importantes ils voulaient que j’aie.

      Elle renifla. Il lui tendit un mouchoir, puis soupira lourdement.

      — Moi non plus, avoua-t-il.

      — Je ne veux pas de choses. Je les veux eux.

      Il lui serra la main. Que répondre ? Qu’écouter le testament n’était pas la fin d’un lien avec leurs parents ? Comment pouvait-il dire cela alors qu’il avait tout aussi peur de savoir quelles étaient les pensées de ses parents pour leurs enfants ?

      — Faisons ça ensemble, pria-t-il, sachant que ce qu’il faisait était mal.

      Il l’encourageait à repousser son chagrin. À avancer. Il aurait dû la serrer dans ses bras et lui parler de ses peurs et des siennes.

      Mais il ne le pouvait pas.

      Elle hocha la tête, détacha ses doigts des siens et se moucha.

      — Accorde-moi cinq minutes, dit-elle.

      Il vit en elle le même acier qu’il avait en lui-même. Elle s’occuperait d’aujourd’hui pour l’instant et se chargerait du lendemain quand le moment viendrait.

      Il déposa un baiser sur ses cheveux.

      — Je t’aime, sœurette.

      — Je t’aime aussi, marmonna-t-elle.

      Ils s’étreignirent maladroitement.

      Quand il retourna en bas, l’avocat était là. Austin avait l’air stoïque mais pâle, sa serviette pressée devant son corps comme un bouclier.

      — Corey, comment vas-tu ?

      Corey cligna des yeux, voyant chez cet homme ce qu’il y avait en lui : la douleur et le chagrin étroitement emmêlés. Austin avait été un ami proche d’Edward et d’Emily Dryden, il avait passé du temps dans la maison en tant qu’ami avec sa femme Mary et leurs deux enfants, tous deux âgés de moins de dix ans. Corey imaginait qu’Austin rentrait chez lui chaque soir et serrait sa famille dans ses bras.

      — Nous nous débrouillons, mentit Corey.

      Il avait le sentiment d’être un grand enfant qui jouait à se déguiser et s’attendait à ce qu’Austin lui ébouriffe les cheveux ou quelque chose du genre.

      À la place, Austin tendit la main et serra fermement celle de Corey.

      — Alors, finissons-en, d’accord ?

      Les plaisanteries terminées, ils entrèrent dans le bureau, où Amy était assise avec Sophie sur ses genoux. Chloé les rejoignit et finalement, ils furent tous les quatre là, avec les magnifiques jardins en arrière-plan.

      Les bases du testament étaient standard, comme prévu. La succession, l’entreprise, tout était partagé en parts égales, avec Sophie et Chloé en fiducie jusqu’à ce qu’elles aient vingt et un ans. Puis Austin s’éclaircit la gorge et leur parla des objets qu’on leur avait explicitement laissés. Pour Amy, un collier ayant appartenu à leur arrière-grand-mère, pour Chloé, la bague de leur mère. On avait laissé à Sophie un bracelet qui avait été un cadeau de mariage de leur père à leur mère, et chacune des filles avait également une lettre personnelle. Elles ne les ouvrirent pas cependant, elles restèrent assises calmement, même la petite Sophie, et regardèrent Corey.

      Puis ce fut au tour de Corey. Le souvenir venait de son père, une clé qui ouvrirait le grand tiroir à côté de son lit. Son père avait écrit un journal chaque jour, parfois rien de plus qu’une note sur la météo, mais souvent de courtes histoires sur ses enfants, ce qu’ils avaient fait, ce qu’il avait vu. Corey savait qu’ils étaient dans ce tiroir et il partagerait tout avec ses sœurs. Il empocha la clé et la lettre que ses parents lui avaient écrite, résolu à la lire quand il serait dans un endroit tranquille.

      Puis, avec le départ d’Austin, ce fut terminé.

      Maintenant, ils devaient poursuivre leur vie.
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        * * *

      

      Six semaines s’écoulèrent avant que Corey ne soit en mesure d’examiner ce que son père lui avait laissé. Il avait vu un psychologue pendant deux de ces semaines et avait passé beaucoup de temps dans la tour de bureaux du centre-ville. Il détestait s’asseoir au bureau en prétendant être aux commandes, cependant le chagrin ne lui permettait pas de penser à une autre option. D’une manière ou d’une autre, il faisait au mieux au fil des jours.

      Les filles étaient toutes au lit, il n’arrivait pas à dormir, arpentant les couloirs de la grande maison, vacillant un peu sous le poids de la tâche, et ce n’est qu’à son deuxième passage devant la chambre de ses parents qu’il s’arrêta et regarda à l’intérieur.

      C’était exactement comme le jour où ils étaient partis pour Denver. Le lit était fait, mais la coiffeuse, ordinairement immaculée, de sa mère contenait toujours la preuve de ses bagages. Un tiroir était légèrement ouvert, il le referma, se rappelant le dernier matin, son baiser d’adieu, l’avertissement de son père qu’il avait vraiment besoin de réfléchir à ce qu’il allait faire avec son diplôme en littérature anglaise.

      Le chagrin l’engloutit tout entier et le désespoir qui l’accompagnait fut trop fort pour qu’il puisse le garder à l’intérieur. Il se laissa glisser du tabouret et se recroquevilla près du lit, se balançant en pleurant, repensant à la dernière fois qu’il avait vu sa mère et son père.

      Il ignorait combien de temps il resta là, mais finalement il n’eut plus de larmes. Engourdi, il se redressa pour s’asseoir sur le bord du lit.

      Et maintenant ?

      La clé pesait lourdement dans la poche où il l’avait gardée depuis qu’on la lui avait donnée. Instinctivement, il sut qu’il était temps de l’utiliser.

      Il déverrouilla le tiroir, souriant un peu à la pile désordonnée de carnets. Sortant celui du haut, il réalisa qu’il s’agissait du dernier. Les derniers mots écrits étaient nets et définis, un simple vol pour Denver dans la matinée. Sophie a perdu une autre dent et la fée des dents lui a rendu visite.

      Une vie normale. Rien qui racontait l’histoire de la mort de cet homme le lendemain. Il feuilleta les pages et le mit de côté, sortant le suivant et un autre, les alignant dans l’ordre chronologique du mieux qu’il put. Il se rendit compte qu’il manquait un journal, celui remontant à quatre ans, de septembre à mars, mais il était probablement quelque part dans le bureau. Il aurait besoin de le trouver pour les rassembler, et alors peut-être que lui et les filles pourraient les lire tous ensemble et rire aux souvenirs.

      Il y avait une lettre adressée à ses deux parents provenant de l’université de Denver, remerciant son père d’avoir soutenu quelque chose appelé la bourse EE. C’était la première fois que Corey voyait que les œuvres philanthropiques de ses parents s’étendaient à une université qui n’était pas dans l’État où ils vivaient.

      Il mit la note de côté pour la conserver et déterminer si la succession continuerait à fournir cette aide caritative, ainsi que tout autre programme d’éducation créé et financé par sa famille. Il prit également note sur son téléphone pour en découvrir davantage à ce sujet. Qui s’en était occupé ? Était-ce Austin ou un autre avocat ? Était-ce une aide d’entreprise ?

      Il trouva une dernière enveloppe sous les journaux. Gris terne, sans adresse à l’avant, et lourde de tout ce qu’elle contenait. Au revers, un logo représentant l’Agence de Détective Hart, à Dallas. Pourquoi son père avait-il une enveloppe d’un détective privé ? Intrigué, Corey renversa le contenu sur le lit. La dernière lettre était datée de la semaine précédant la mort de ses parents. Une simple note manuscrite, signée par un homme appelé John McMillan, et la phrase, comme discuté concernant DDL. DDL ? Était-ce Drake Dryden ? Oncle Drake ? C’était le seul DD qu’il connaissait, mais ce que le L représentait, il n’en avait aucune idée.

      Connard. La pensée n’était pas charitable, étant donné que son oncle était mort dans le même accident d’avion que ses parents, mais il n’y avait pas moyen d’y échapper. Corey ne l’avait jamais beaucoup aimé. Joueur chronique, Drake était un homme qui avait eu besoin de son frère pour le sortir de plus d’un mauvais pas.

      Intrigué, Corey parcourut le contenu de l’enveloppe, les détails d’événements passés, une liste de bourses remontant à quelques années suivies de points d’interrogation, puis des mots qui devenaient progressivement plus sombres.

      Il y avait les photos dans une pochette séparée, il sortit la première et ne put pas tout à fait distinguer l’image floue. Il alluma la lampe de chevet pour ajouter de la lumière et sa respiration se coupa.

      Il étala les photos, des jeunes garçons, avec des noms et des dates au verso. Ce ne fut qu’une fois qu’il les eut toutes disposées sur le lit, avec des rapports d’hôpital et des évaluations psychologiques qu’il recommença à pleurer.

      Mais cette fois, ce n’était pas sous le coup du chagrin. C’était dû à l’horreur.
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        * * *

      

      Riley Campbell-Hayes était un homme de grande taille qui avait une silhouette imposante dans son costume sur mesure. Il tendit spontanément la main lorsque Corey sortit de l’ascenseur à l’étage qui abritait CH Consulting. La société avait un rapport avec le pétrole et l’exploration éthique, Corey savait qui il était d’après les journaux et les informations. Il avait été kidnappé au Mexique s’il se souvenait bien, il était marié à un homme et ils avaient des enfants. Toutes ces informations étaient disponibles en ligne, Corey avait fait ses recherches sur l’homme à qui il venait demander de l’aide.

      Ils se serrèrent la main, les yeux noisette de Riley étaient emplis de l’expression compatissante que Corey commençait à reconnaître chez chaque personne qu’il rencontrait.

      — Je suis désolé pour votre perte, déclara Riley. J’ai rencontré votre père à plusieurs reprises dans le cadre d’investissements et d’œuvres de charité. C’était un homme bon.

      Tout était trop à vif dans l’esprit de Corey pour lui permettre de répondre. Un homme bon n’aurait pas caché ce que son frère avait fait.

      — Merci.

      — Un café ? proposa Riley alors qu’ils passaient devant un comptoir jusqu’à un bureau à l’arrière.

      — Non, merci.

      Le bureau avait des murs en verre, cependant les stores étaient tirés, ce qui leur offrait de l’intimité. Un autre homme était déjà présent, un que Corey reconnut immédiatement. John McMillan, le détective privé que son père avait embauché.

      Ils avaient eu plus d’une réunion depuis que Corey avait trouvé les papiers. La vie d’oncle Drake Dryden s’était déroulée lentement et douloureusement devant lui.

      En apparence, Drake avait été un homme d’affaires modèle, un homme de famille, même s’il n’avait ni enfants ni partenaire. Des articles de presse soulignaient qu’il était très actif dans les œuvres caritatives et qu’il aimait ses nièces et son neveu.

      Personne n’avait exposé le côté sordide de Drake Dryden et il lui revenait à lui de tout démêler. C’était à ce moment-là que le détective privé avait suggéré d’en parler à des tiers concernés qui avaient mené leur propre enquête.

      Riley Campbell-Hayes et son mari, Jack.

      La raison pour laquelle le détective privé avait organisé une réunion, pour laquelle Riley Campbell-Hayes était impliqué, Corey l’ignorait, néanmoins il était prêt à suivre toutes les pistes pour avoir l’histoire complète dans sa tête.

      Avant que je décide quoi faire ensuite.

      Corey et John s’asseyaient lorsqu’un retardataire se précipita à l’intérieur, il avait un Stetson à la main, de la poussière sur son jean usé et des cheveux noirs.

      — Désolé.

      L’homme tendit la main à John puis à Corey.

      — Jack Campbell-Hayes, se présenta-t-il puisque personne ne le faisait.

      Riley ferma la porte et s’assit avec Jack.

      — De quoi s’agit-il ? demanda Corey, se sentant jeune, stupide et déplacé.

      John s’éclaircit la gorge, puis il s’adressa directement à Riley et Jack.

      — Je pense avoir trouvé quelque chose d’autre lié à l’affaire Castille.

      Jack s’avachit sur sa chaise, comme si ses ficelles avaient été coupées, Riley expira bruyamment.

      — Merde, marmonna Jack avec émotion.

      — Qui ? demanda Jack, son regard se tournant vers Corey.

      — Les détails de la bourse pour la dernière année du financement de Daniel, et je suis sûr d’avoir trouvé l’un des agresseurs qui ont visité le ranch de Laredo et blessé les gamins.

      Corey sentit la tension monter, personne ne sachant quoi dire, Jack le fixant toujours.

      Finalement, Corey en eut assez du lourd silence.

      — Quelqu’un pourrait-il me dire quelque chose ? N’importe quoi ?

      John se pencha en avant sur sa chaise et toussota à nouveau, les yeux brillants d’émotion. Puis il s’adressa directement à Corey :

      — Je suis désolé, dit-il.

      Et une fois de plus, alors qu’il écoutait, la vie de Corey recommença à s’effondrer autour de lui.
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